
La degradation et l'elimination successive 

de la notion de !'art, ou bien des arts, 

designes depuis le xvme siecle comme 

Ies « beaux-arts », est un trait des plus 

caracteristiques de notre epoque. On a 

longtemps considere Ies « beaux-arts » 

comme un systeme de disciplines parti­
culieres, dotees d'un statut a part - le 

statut artistique. Ce sont Ies institutions 

specialisees telles que academies et ecoles 

des beaux-arts, sooetes d'amateurs et 

d'artistes, Ies salons et Ies expositions, Ies 

marchands et Ies collectionneurs, la criti­

que dans la presse quotidienne et dans Ies 

periodiques de luxe qui confirmaient ce 

statut. 

Le XIX<' siecle affermit definitivement 

tout ce systeme. Par consequent, une 

large breche commence a separer Ies 

domaines assez coherents jusque-la: la 

« creation » et la« production », l'artisanat 

et !'industrie, !'art « pur » et !'art « appli­

que », la decoration et !'utile, l'architec­

ture ct la construction, la sculpture et 

Ies stucs, la peinture et le « kitsch », 

l'estampe et l'illustration. 

C'est ainsi que la rupture se produisit. 

II en resta d'un câte !'art rour !'art, avec 

ses fonctions csthetiqucs et son rrestige, 

~t de l'~utrc - la produc-tion rerpetuel­
lt n n n ,d :r ,i: it t I~ , o s n rr 1t o 

soumise aux regles de la mode plutât 

qu'a celles du style. 

De la cette « indifference pour sa propre 

tradition » et ce « dedain extreme pour 

le passe le plus proche » que S. Giedion 

reprouvait deja en 1941, indifference qui 

ignorait ce qu'il y avait de plus caracte­

ristique dans le bagage visuel du temps, le 

condamnant d'avance a l'usure et a l'oubli. 

Cet etat de choses ne pouvait pas durer. 

Ce meme XIXP siecle devait aboutir a 
la confrontation des deux systemes. Les 

ecoles polytechniques se sont opposees aux 
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ecoles artistiques et l'ingenieur, ce heros 

positif des temps modernes, s'est oppose 

a !'artiste. 
Les consequences ne se sont pas fait 

attendre. 
Ce furent Ies futuristes qui, Ies premiers, 

ont eu le courage de confronter La Vic­

toire de Samothrace avec !'automobile 

de course. Apollinaire fut le premier a 
soup~onner « que nous en ayons un 

style sans le savoir, comme M. Jourdain 

faisant de la prose >►. Et Le Corbusier 

a classe dans l'architecture non seule-
a, n I .s p ,r :s d e· r : e: I ar g: rf " ~f 

meubles en bois courbe et Ies ma1sons 

en serie, mais aussi Ies autos, Ies paque­

bots et Ies avions. Presque en meme 

temps, Marcel Duchamp a releve, avec 

sa lucidite habituelle, le câte paradoxal 

de la situation en mettant le signe de 

l'egalite entre l'ceuvre d'art traditionnelle 

et un produit industriei quelconque, qui, par 

la decision souveraine de !'artiste, remplit 

la meme fonction - le « ready-made ». 

Peu apres, les surrealistes attirerent l'at­

tention sur la poesie particuliere des rues 

de la grande viile, avec ses enseignes, ses 

affiches lumineuses et ses vitrines. 

T out le systeme de delimitations et de 

restrictions tomba en ruines. Les acade­

mies qui ne comptent plus, Ies ecoles en 

etat de crise chronique, Ies societes et 149 
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iso 

Ies groupements des artistes qui ont cesse 

de tracer la direction du mouvement arti­

stique, Ies expositions et Ies biennales 

internationales en proie aux manifesta­

tions contestataires et pseudo-contesta­

taires, le commerce a la recherche de 

moyens nouveaux pour diffuser des eve­

nements d'art ephemeres, la critique qui 

a perdu sa capacite de jugement et n'exerce 

que Ies fonctions decoratives ou de publi­

cite - voici le bilan du temps. 

Sur ces ruines, le chercheur commence 

a se rendre compte qu'il doit embrasser 

tout ce panorama. 

L'historien de l'architecture moderne 

examine non seulement eglises, maisons, 

musees, bibliotheques et theâtres, ban­

ques, bourses et bureaux, non seulement 

tout le systeme urbain et regional des 

quartiers commerciaux, industriels et resi­

dentiels, mais aussi Ies systemes qui 

rompent avec la localisation traditionnelle 

concentrique. Hier, le reseau de chemin 

de fer avec ses ponts, tunnels et croise­

ments, avec ses wagons-lits et wagons­

restaurants, qualifies par H. G. Evers 

comme de « vrais hâtels-sur-roues » du 
XIX 0 siecle, - aujourd'hui, le reseau des 

autoroutes qui sillonnent le paysage et 

s'y integrent en meme temps, ou hien le 

reseau aerien avec ses aeroports et ses 
a\·10ns qui brisent Ies dimensions spatio­

temrorelles du monde. Et, au fond, Ies 

grandes agglomerations industrielles, vues 
a voi d'oiseau, avec leurs plans tcllement 

compliques, ou hien laissees sans aucun 

plan, avec des habitations « sauvages » 

erarrillces en desordre, a tout hasard. 

L'attention de l'historien de la sculr­

ture moderne est attiree de plus en plus 

en exceptant la sculpture des musees et 

quelques essais d'arranger des formes 

ahstraites dans l'espace libre - par Ies 

residus panoptiques des monuments 

publics et funeraires - « Ies galeries uniques 

de la sculpture de l'epoque », selon K. Lank­

heit -, par le detail sculpte d'une fa~on 

stereotypee de l'architecture du xrx• 
siecle · ainsi que par· tous Ies mannequins, 

poupees et attrapes, rcgardes avec une 

attention toute neuve depuis que Ies sur­

realistes et, plus recemment, Ies adeptes 

du pop' art Ies ont decouverts. 

Pour l'historien de la peinture, du dessin 

et de la gravure de ces deux derniers 

siecles ce râle est joue - a l'exception 

des pieces qui se trouvent dans Ies musees 

- par des images populaires, des repro­

ductions, des illustrations dans Ies livres 

et dans Ies magazines, des cartes postales, 

des photos, et pour ne pas oublier Ies 

genres tout neufs - l'affiche, le «poster», 

Ies bandes dessinees, Ies emballages. Et en 

plus, tout le domaine de la creation veri­

tablement spontanee et libre, comme, par 

exemple, Ies graffiti sur Ies murs et Ies 

clotures qui font l'objet des etudes de 

Brassa'i. 

Et pour finir, toute l'immense produc­

tion industrielle qui fournit au marche 

des ustcnsiles et des outils, toute la 

confection ct Ies denrees. La portee 

du domaine des recherches possibles 

devient ainsi presque complete, mais sa 

classi fication, son interpretation anal yti­

que et sa mise en valeur restent tres 

douteux. 
Le cinema ct la television, qui combi­

nent la communication visuelle avec la 
communication phonique, peuvcnt etrc 
mentionnes. II serait imrossihle d'analyser 

chaque remTe a part, ii faut analyser le 

torrent entier et ininterrompu des images, 
informations, bruits et signaux. 

II serait l:-,ien difficile de placer toute 

cette problcmatique dans le cadre tradi­

tionnel de chaque discirline artistique. Et 

ce serait peine perdue Lie leur appliquer 

les methodes classiques de l'histoire de 

!'art qui reduisent l'interpretation aux 

problemes de style, de l'auteur et de son 

intention consciente. Ces methodes 

devront fa irc place a d'autres, plus efficaces 

pour l'analyse des phenomenes qui sevis­

sent en masse et peuvent etre rencontres 

partout. Une discipline nouvelle est en 

train de se constituer; on peut l'appeler 

l'histoire et la theorie de la communication 
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informative ou - plus court - de la com­
munication visuelle. 

Ses methodes et ses voies de recherche 
restent a etre elaborees. Leur orientation 
commence cependant a etre jalonnee par 
des innovations recentes de l'histoire de 
!'art classique ainsi que par des sugges­
tions empruntees aux disciplines voisines. 

C'est l'ecole iconologique de War­
burg et de Panofsky, exer\'.ant une grande 
influence depuis Ies annees trente, qui 
nous a appris a decouvrir un fond eul­
turei de l'image banale, non seulement 
des ceuvres de premier rang, dans des 
systemes symboliques depassant la sphere 
de !'art. L'analyse devenue celebre du 
masque de la Rolls-Royce par Panofsky 
peut servir comme exemple. Cette methode 
se sert de points de repere dans une sphere 
de croyances, mythes, representations alle­
goriques, cosmologiques, topographiques 
et historiques. Dans tous ces domaines 
Ies recherches iconologiques trouvent au­
jourd'hui non seulcment des etudes sur 
Ies topoi litteraires initiees par Curtius, 
sur Ies notions religieuses, philosophiques, 
esthetiques et scientifi.ques, de plus en 
plus repandues, mais aussi-dans une per­
specti\'e plus ,·aste encore - des etudes 
0.tr•.1Cturales ,le lirip-1Ji>'tique, d'ethnoloi."ie 
:t d 11 :I- ~c .c ;i, c JI te n ,c :a n s ti ,s c J< 

de recentes rechc-rches semiologiques de 
la theorie de la culture. 

Tout d'abord ii y a Ies differentes ecoles 
de psychanalyse et surtout la theorie des 
archetypes de Jung ainsi que la pheno­
menologie de l'imaginaire individuel et 
collectif elaboree par Bachelard, continuee 
par ses disciples, dont nous citons Durand. 
Ces methodes ont pour objet l'etude des 
images mentales qui ne laissent de traces 
que dans la memoire individuelle et ne 
sont exteriorisees que d'une fa\'.On indi­
recte. Elles franchissent le seuil entre le 
songe et la reverie aux yeux ouverts, 
entre l'imagination d'un homme nor­
mal et l'imagination dissociee des hommes 
psychiquement desequilibres vision­
naires et malades - , entre les creations 

individuelles et celles stereotypees qui 
forment le patrimoine de civilisations 
entieres. 

Ces recherches classent et systematisent 
de differentes fa\'.ons Ies images qui tour­
billonnent dans natre conscience et dans 
l'inconscient, indiquant leurs archetypes 
et formant des hypotheses successives 
qui tendent a expliquer leur origine et 
leur sens. En elevant au rang des grandes 
creations symboliques tout ce qu'il y a 
de plus quotidien et de plus personnel, 
ils completent le domaine de la theorie 
contemporaine du fait imaginaire. 

Car tandis que la notion de l'ceuvre 
d'art forme un point de depart pour toutes 
Ies recherches classiques orientees vers Ies 
disciplines artistiques traditionnelles, la 
notion de l'image, du fait imaginaire 
devrait former le point de depart pour Ies 
recherches ayant pour objet la totalitc 
de la communication informati,·e de tous 
Ies milieux humains et de toutes Ies 
civilisations. 

Le fondement theorique et philoso­
phique de la notion de l'image comme 
medium universel qui rend possibles Ies 
contacts de l'homme avec l'homme et 
de l'homme avec le monde entier se 
transforme ainsi en unc necessite. 

< :e fc n, e .1, n· c· :, :a t ;a iE a· ·e a ,c ;-

tulat de la precision tormelle et omolo­
gique, d'un cote, et aux besoins de la 
pratique courante des recherches, de 
l'autre. 

Or, le point de vuc de la precision for­
melle impose une definition de l'image 
qui est propre aux sciences logico-ma­
thematiques. La plus simple defi.nition est 
celle qui resuite de la theorie des ensem­
bles. Elle qualifi.e comme image le resul­
tat de l'application d'un ensemble dans 
un autre ensemble, en traitant ce premier 
ensemble comme l'image reciproqtte. L'u­
tilite pratique de cette defi.nition reste 
pourtant assez restreinte, car l'application 
seule d'un ensemble dans un autre n'as­
sure pas encore le transfert des proprietes 
de l'image reciproque sur l'image re\'.ue. 151 
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L'image dans le sens de la theorie des 
ensembles ne renferme aucune informa­
tion concernant Ies proprietes de l'image 
reciproque - qui resultent des relations 
differentes entre ses elements - , de sa 
continuite, son ordre, ses symetries ainsi 
que des caracteristiques et distinctions 
qualitatives ayant trait aux elements parti­
culiers de l'image reciproque ou a tout 
l'entourage de ces elements. 

Dans cette situation, deux issues sont 
possibles: ou bien ajouter a chaque espece 
d'images envisagees des circonstances sup­
plementaires detaillees, ou bien chercher 
une defmition generale, plus substan­
tielle. La seconde possibilite nous est 
donnee aujourd'hui par la theorie des 
categories qui est plus sure mais aussi 
plus compliquee que la theorie des en­
sembles. 

Les notions fondamentales de cette 
theorie ne sont plus celles d'element et 
d'ensemble d'elements, mais celles moins 
evidentes de morphisme et de classe de 
morphisme.s (la classe qui, dans certaines 
conditions, devient categorie, d'ou le 
nom de la theorie). Laissant de câte le 
caractere axiomatique de ces notions, 
nous nous contenterons de constater quc 
chaque classe de morphismes a une cer­
taine organisation interieure qui pcut 
ctrc t1·<111.,(c1cc ..idll:, Ulle autre classe. Le 
transfert est opere par un f acteur actif qui 
dans la theorie des categories joue un 
râle comparable a celui de l'application 
dans la theorie Jes ensembles. II faut 
pourtant ajouter que le facteur acti f 
formant l'image conserve d'une fa.,:on 
directe ou inversee l'organisation interieure 
qui est propre a l'image reciproque. Ceci 
nous donne deux variantes bien connues 
de l'image: l'une pos1t1ve - l'image 
directe - et l'autre negative - le cliche. 

De cette fa.,:on nous avans fa\~ un pas 
considerable mais pas encore definitif. 
Remarquons qu'il arrive dans certains 
cas que l'organisation interieure de l'image 
et ses singularites morphologiques soient 
moins importantes pour l'information 

apportee par cette image que ses relations 
exterieures avec Ies autres images de la 
meme espece. Nous nous bornerons a un 
seul exemple, mais bien instructif, a 
natre a vis: la celebre Fontaine de Marcel 
Duchamp. 

Ce ready-made ne constitue pas l'image 
grâce a sa ressemblance a une fontaine 
quelconque. Toutes Ies analogies inte­
rieures y sont absentes. La Fontaine de 
Duchamp ne ressemble qu'a elle-meme 
et aux produits sanitaires de la meme 
serie. Elle constitue l'image dans le sens 
le plus signifiant parce qu'elle occupe la 
place de cette image, parce qu'un produit 
en serie de l'industrie sanitaire a ete 
signe comme ceuvre d'art et expedie au 
salon, pour y figurer sur un sode destine 
d'habitude aux sculptures dont Ies fonc­
tions imaginatives n'avaient jamais ete 
mises en doute. Et parce que, pareillement 
aux autres ceuvres exposees, elle devait 
porter temoignage sur son auteur - pas 
sur celui qui l'avait produite, mais sur 
celui qui s'en servait en guise de provoca­
tion intellectuelle des plus auJacieuses; 
enfin, parce qu'elle apporte une informa­
tion qui la raye des ohjets pour usage 
quotidien et Ies Jepasse. 

L'exemple nous paraît instructif, car ii 
nous montre un objet devenu image par 
l'integration dans le systeme des autres 
images et non par l'organisation interieure 
qui le caracterise. Suivant Ch. Ehresmann, 
nous appellerons un tel objet integre 
dans un systeme .1trnct11re, d 'unc espece 
definie. En elargissant ainsi la signitîcation 
plus courante, << constructiviste » du terme 
« structure » nous affirmons en meme 
temps que l'espece de la structure depend 
des operations admises dans le cadre Ju 
systeme donne. Chaque operation admise 
peut ou bien conserver la structure don­
nee, ou la transformer d'une fa.,:on preYUe, 
la completer ou la remplacer par une 
autre. 

C' est le systeme des structures et des 
operations qui introduit dans l'univers 
des images d'une espece donnee, les 
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« objets confectionnes » (ready-made), Ies 

« objets trouves », Ies seances de happen­

ing, Ies concepts realisables ou irrealisa­

bles. Ce phenomene a ete possible parce 

que ces images ont ete placees parmi 

d'autres images, grâce a des operations 

qui ont peu de traits communs avec Ies 

procedes artistiques traditionnels. Et ce 

sont ces procedes qui leur empreignent 

leurs traits structuraux essentiels, par­

tageant Ies proprietes de certaines images. 

restant en opposition significative avec Ies 

autres. 

Apres avoir ainsi defini la notion de 

l'image et de sa structure qu'on peut 

appeler iconique (ou plutât indique la 
voie a suivre pour arriver a cette defini­

tion), envisageons maintenant Ies conse­

quences ontologiques qui en decoulent. 

Nous allons traiter chaque image comme 

une structure iconique et chaque appari­

tion observee d'une telle structure comme 

un fait. Ce fait se presen te a I' observa­

teur d'une fa.;on immediate. ce qui rend 

possible un examen detaille, ou encore 

de fa.;on mediate, dans le souvenir, l'ima­

gination, le reve, a travers une descrip­

tion. L'apparition de differentes structures 

iconiques dans le chamr d'observation 

actuel de quelqu'un est liee par des 
:c a· c lf , e c )- p ,a it o , ,, 1, h :)' ic u 

ou en suite, diachronique. Ces pheno­

menes s'englobent ainsi dans un systeme 

des dependances spatio-temporelles qui 

est propre a chaque observateur ou bien 

a tout un ensemble J'observateurs situes 

pas trop loin l'un de l'autre. Ce systeme 

primordial, generateur d'autres systemes 

plus restreints, nous allons l'appeler 

l' iconosphere. L' observateur classifie Ies 

images qu'il re.;oit et qui sont plongees -

comme lui-meme - dans l'iconosphere, 

dans un ordre conforme a leur mode 

d'apparition ou a leurs caracteristiques 

qualitatives. Dans le premier cas, Ies ima­

ges sont groupees en synchronies simul­

tanees ou en diachronies successives. Dans 

l'autre, Ies images sont traitees comme des 

etats qualitatifs de certaines choses ou 

comme developpements qualitatifs de cer­

tains processus qui correspondent a d'au­

tres etats et developpements consideres 

comme des conditions accomplies par Ies 

choses et Ies processus dont l'observateur 

a re~u Ies images. 

C'est le moment de souligner que Ies 

images considerees comme plongees dans 

le systeme synchronique-diachronique de 

l'iconosphere passent et ne reviennent 

jamais plus. La direction de cet ecoulement 

est ici bien definie pour chaque observa­

teur, allant toujours des faits anterieurs 

aux faits posterieurs, jamais a !'inverse. 

11 en est autrement pour Ies images 

considerees comme des etats de choses 

ou des developpements d'un processus. 

Celles-ci peuvent revenir et reviennent, 

formant des cycles plus ou moins vastes. 

D'abord ii y a Ies cycles naturels -

cycle des jours et des nuits, cycle lunaire, 

cycle annuel des saisons, Ies cycles de 

plusieurs annees, enfi.n, determines par 

Ies particularites astronomiques que l'hu­

manite a observees depuis des temps 

immemoriaux dans le ciel etoile. Tous ces 

cycles nous enrichissent avec des images 

naturelles d'une grande stabilite et sugges­

tion, interpretees par Ies differents mythes 

ou par la science. 

ir , u n )° a d ·s r i• e· m 1r IL' ;s 
par l 'h1stoire. l1s sont Jeter111i11e:, pai uc:, 

phenomenes reguliers dont I' evolution 

Jiffere comme duree. D'aucuns sont de 

« courte duree » avec leur afflux et leur 

reflux des conjonctures economiques et 

socialcs, d'autres sont de« longue duree », 

par exemple Ies lentes transformations 

structurales de civilisations entieres (pour 

reprendre Ies suggestives distinctions de 

Braudel). 

Cependant ce qui nous interesse parti­

culierement ce sont Ies cycles derives -

avec leur caractere regulier propre - qui 

ordonnent le rythme des faits imaginaires 

selon Ies mouvements en arriere et en 

avant de la pensee et de l'imagination a 
la recherche du sens des temps passes. 

Ces cydes sont articules par Ies change- 153 
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ments des formes et des significations 
dans Ies images appropriees ou formees 
a dessein par l'homme dans le but de 
rendre possible une communication avec 
ses prochains et une orientation dans 
!'univers ou ii vit. 

Ces changements sont determines, 
en general, par deux tendances opposees 
qui semblent s'exacerber mutuellement. 
L'une se base sur l'intensification progres­
sive des rigueurs technologiques, morpho­
logiques et typologiques, grâce auxquelles 
une civilisation s'affermit dans son milieu 

naturel et artificiel. L'autre - rn con­
traire - consiste a relâcher Ies r~gles, a 
dissoudre Ies ordres, a profaner le~ tabous 
de !'art dans un forum bruyant ct poly­
glotte, ou l'on aborde une revi,ion et 
une revalorisation de tous Ies S)stemes, 
mesures et valeurs. 

L'art contemporain passe - sem-
ble-t-il - par une pareille phase de relâ­
chement extreme et, peut-etre, vivifiant. 
Si cette phase ferme ainsi un cycle, pour 
foire place a un autre - l'avenir va le 
montrer. 
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